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René Dumont (1904-2001), agronome, tiers-mondiste, est connu pour son combat contre la faim dans le monde et ses nombreuses missions aux quatre coins de la planète en faveur du développement rural des pays sous-développés. Il est l’auteur de près de soixante-dix ouvrages. Son engagement écologiste l’a conduit à être le premier candidat écologiste à l’élection présidentielle de 1974.

 

Charles Rémy est ingénieur agronome et militant écologiste de longue date. Ancien élève de Dumont à l’Institut national agronomique (aujourd’hui AgroParisTech), il est trésorier de la Fondation René-Dumont.
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PRÉFACE


ON NE NAÎT PAS ÉCOLOGISTE,

ON APPREND À LE DEVENIR !

Par Charles Rémy

Ingénieur agronome et trésorier

de la Fondation René-Dumont

 

Figure emblématique des débuts de l’écologie politique, référence incontournable pour tous ceux qui se revendiquent de l’écologie, René Dumont a aussi produit une grande quantité d’ouvrages qui sont pour la plupart aujourd’hui tombés dans l’oubli.

René Dumont, écologiste ? Ce n’est pourtant pas une évidence pour tous. René Dumont n’est sûrement pas né écologiste ; il ne s’est même jamais complètement pensé ni défini comme tel. Pourtant, le parcours de cet agronome tiers-mondiste réputé, invité tout au long de sa carrière à prodiguer ses conseils aux dirigeants de nombreux pays, le conduira progressivement à adhérer aux thèses de l’écologie, et à les développer jusqu’à devenir, en avril 1974, le premier candidat écologiste à une élection présidentielle !

Si le nom de René Dumont est presque toujours connu des écologistes du XXIe siècle, très peu d’entre eux – en tout cas parmi la nouvelle génération, qui n’a pas vécu sa campagne présidentielle de 1974 – ont lu ou parcouru ne serait-ce qu’un seul de ses nombreux livres. Beaucoup se souviennent de ses coups médiatiques improvisés (ou non !) à la télévision, du verre d’eau, de la bicyclette et du pull-over rouge, mais rares sont ceux qui peuvent identifier clairement ses précieux apports à l’élaboration collective des fondamentaux de l’écologie. Et certains seraient tentés de le présenter comme un vieux prophète un peu illuminé, souvent irascible et plus toujours lucide, se nourrissant en public de pommes et d’oranges avant d’annoncer avec véhémence, sous sa crinière de cheveux blancs, l’arrivée prochaine de la onzième plaie d’Égypte.

Pourtant, tous ceux qui l’ont connu, fréquenté, voire combattu, ses élèves de l’Institut national agronomique, ses compagnons de lutte comme ses collaborateurs dans ses missions à l’étranger, tous sauront démentir cette image caricaturale.

De multiples raisons expliquent cette perception ambivalente. La plus évidente tient à René Dumont lui-même. Ce caractère entier, à l’emporte-pièce, n’accorde pas la moindre concession au respect des nuances ou aux règles élémentaires de diplomatie à l’égard des grands de ce monde. Malgré une extrême qualité d’écoute et de dialogue – et un vrai talent de pédagogue –, c’est d’abord un homme de conviction, passionné, mais parfois emporté, coléreux… même s’il sait aussi se montrer séducteur, voire complaisant auprès des médias, pour mieux soutenir et défendre les causes qui lui tiennent à cœur.

Ses engagements successifs sont d’abord ceux d’un homme de gauche, viscéralement pacifiste pour avoir vécu les horreurs de la Première Guerre mondiale, profondément humaniste et délibérément social. Et, en tant qu’agronome, le combat premier de toute sa vie sera de réduire, voire de faire disparaître, la faim dans le monde. Certains lui reprochent même une certaine forme de productivisme dans les débuts de sa carrière d’agronome, en France et dans les pays du tiers-monde. Comme le confie Charlotte Paquet-Dumont, son épouse et sa dernière compagne : « Son plus grand regret, vers la fin de sa vie, aura été de ne pas avoir réussi à éliminer le drame de la faim dans le monde, tout en doutant que l’humanité y arrive un jour. » Cette ambition, simple mais démesurée à l’échelle d’une seule personne, cette vocation exigeante et parfois, si l’on ose dire, « dévorante », sera bien que chaque homme et femme partout dans le monde puisse manger tous les jours à sa faim. Cet homme de terrain, ce bourreau de travail, ne parle ou n’écrit jamais sans observer et décrire les paysans à leurs tâches tout autour de la planète. Ce sont ses missions successives en Indochine, en Amérique latine, en Chine, en Afrique noire ou à Cuba qui feront de lui un des premiers défenseurs des pays en voie de développement, et un des premiers militants du tiers-mondisme.

Lanceur d’alerte

Si René Dumont fut choisi en 1974 pour représenter pour la première fois les écologistes à l’élection présidentielle, c’est d’abord et surtout pour avoir partagé avec eux de nombreux combats au cours de la décennie précédente. Mais il n’exerça jamais de mandat électif sous l’étiquette écologiste (ni sous aucune autre d’ailleurs) et ne fut que pour de très brèves périodes adhérent d’un parti politique : au PSU au début des années 1960 et au Mouvement écologique, un des précurseurs des Verts, peu après l’élection présidentielle de 1974.

Par ailleurs, à la différence d’un René Dubos ou d’un André Gorz, René Dumont ne s’est jamais considéré comme un théoricien de l’écologie politique. Son apport considérable à l’élaboration de la pensée écologiste est toujours le fruit de l’expérience d’un agronome perpétuellement en mission d’étude à travers le monde.

Enfin, et cela reste encore aujourd’hui une difficulté pour aborder certains de ses ouvrages, son talent réside bien souvent dans ses qualités exceptionnelles d’observateur de terrain, et dans sa capacité à évaluer rapidement les conséquences à moyen et long termes des situations observées, qui fait de lui un visionnaire et un lanceur d’alerte hors pair. C’est aussi cette méthode d’analyse bien particulière qui lui permettra parfois, avec une grande honnêteté, de changer d’avis ou de reconnaître ses erreurs passées.

Qu’il s’adresse aux puissants de ce monde ou au petit paysan de la savane africaine, lucidité et langage de vérité seront toujours les caractéristiques essentielles du personnage public. Il n’est jamais confortable d’avoir raison trop tôt, et le rôle de précurseur n’est pas une sinécure. Il est frappant d’observer que, dans bien des cas, ce qui apparaît aujourd’hui comme une évidence semblait à la majorité des Français, au début des années 1970, les élucubrations fantaisistes d’un vieil homme dérangeant. À commencer par ses opinions sur l’accès à l’eau, les risques d’épuisement des ressources naturelles de la planète, la gravité de la pollution générée par l’utilisation excessive de la voiture individuelle en zone urbaine dense, ou l’identification des gaz à effet de serre comme principaux responsables du réchauffement climatique.

Cheminement

Alors que j’écris cette préface, voilà que s’achèvent pour moi neuf mois de réflexion et de lecture, accompagné par les nombreux ouvrages de René Dumont. Certes, j’étais déjà familier de son œuvre après avoir suivi son enseignement, mais je l’ai reparcourue avec un regard neuf. Je n’ai pas lu la totalité de sa bibliographie, riche de plus de soixante livres, mais j’espère n’en avoir omis aucun d’essentiel.

Je constate avec bonheur et un peu de surprise que, sans m’être jamais ennuyé – et pourtant certains livres d’agronomie sont parfois très techniques –, je me suis profondément enrichi dans ce long compagnonnage. Et même si je ne partage pas certaines des assertions de l’auteur, je ressors de cette lecture affermi dans mes convictions écologistes et éclairé sur les actions urgentes à mettre en œuvre.

L’objectif de cet ouvrage, par un choix – forcément partiel et partial – d’extraits significatifs, mais aussi par une présentation précise du contexte dans lequel ils ont été écrits, est de fournir quelques repères essentiels pour mieux connaître l’œuvre de René Dumont.

Il s’agit d’abord de montrer le cheminement d’un homme d’action et les raisons profondes de sa conversion progressive à l’écologie. Mais il s’agit aussi, quarante ans après sa candidature à l’élection présidentielle et douze ans après sa mort, de donner au lecteur l’envie et la possibilité de relire une partie des écrits de René Dumont, pour sortir de l’oubli ses enseignements, dont beaucoup restent aujourd’hui d’une criante actualité.

Le plan ce livre est simple : j’ai suivi l’ordre chronologique de parution de ses ouvrages. Comment faire sentir de façon plus cohérente l’évolution de son parcours intellectuel sur près de soixante-dix ans ? Puis, de façon naturelle, j’ai divisé en deux parties à peu près égales la dizaine de livres dans lesquels j’avais sélectionné des extraits, avec une césure après l’élection présidentielle de 1974. La première partie, intitulée « René Dumont : pacifiste, agronome, tiers-mondiste », décrit son parcours jusqu’au dernier livre important de cette période, Chine : la révolution culturale, paru en 1976. Dans les ouvrages regroupés dans la seconde partie, « René Dumont : écologiste », on peut considérer, à partir de Seule une écologie socialiste…, paru en 1977, que la conversion à l’écologie de René Dumont est définitivement aboutie.

La sélection des textes a été une épreuve difficile : véritable gageure que d’effectuer les meilleurs choix dans cette œuvre foisonnante, qui aborde tant de sujets différents. Après beaucoup d’hésitations, sachant que l’exhaustivité est impossible, j’ai retenu un nombre assez limité d’ouvrages, en cherchant à ne laisser de côté aucun thème important, aucune période de la longue carrière de René Dumont et, si possible, aucune région du monde qu’il a étudiée… Mais, le volume de ce livre étant nécessairement réduit pour en faciliter la lecture, j’ai cherché à retenir les extraits les plus percutants et les plus pertinents au regard de l’actualité récente.

Ce choix est nécessairement subjectif. Certains lecteurs pourront penser que j’ai laissé la part un peu trop belle à l’agronomie et aux sujets agricoles. Mais j’ai estimé qu’il était difficile de procéder autrement, car René Dumont était avant tout un agronome, que son travail et son métier, au contact des paysans de pratiquement toute la planète, ont peu à peu transformé en tiers-mondiste et écologiste.

Visionnaire

Pour terminer cette présentation, je laisserai la parole à René Dumont, avec ces quelques propos recueillis lors d’un entretien avec l’écrivain et journaliste Jean-Paul Ribes, quelques années après l’élection présidentielle de 1974. À la question : « Quels sont les dangers qui guettent le courant écologiste ? », René Dumont répondait :

 

« Un premier danger est celui du dogmatisme : prétendre avoir résolu tous les problèmes, avoir toujours raison, posséder toutes les solutions, alors que nous devons garder continuellement une attitude de recherche à l’égard de la société, de l’économie, de la politique. Nous affirmons des positions, certes, mais avec modestie. Elles ne sont jamais irréversibles : nous en sommes là aujourd’hui, mais il faut toujours laisser de la place pour autre chose. L’écologie est une science neuve et balbutiante dans certains domaines, et, de plus, complexe puisque fondée sur la synthèse de toutes les autres sciences. Ce que nous savons, nous le disons. Pas plus.

« Il y a aussi le danger d’une certaine récupération publicitaire ; l’écologie servirait à faire vendre plus, à faire consommer plus, elle deviendrait un gadget. M. Ricard n’a rien d’un écologiste lorsqu’il veut nous vendre son pastis au nom de la qualité de l’eau. Ce danger-là guette toute production intellectuelle, sociale ou autre : la tentative de faire de l’argent avec.

« Il y a enfin un danger du côté des partis politiques. Tous ont un nouveau souci : l’environnement. Mais ils continuent à manipuler l’opinion et à imprégner tous les programmes et projets avec des choses qui sont en contradiction formelle avec le souci écologique.

« D’autres dangers sont de caractère interne. Il faut à mon avis s’entendre sur un minimum d’attitudes communes. D’abord, admettre que l’écologie doit se placer sur le terrain politique : “écologiser” la politique et politiser l’écologie. Admettre l’idée d’une coordination, très libre mais nécessaire, entre les écologistes. Favoriser la circulation des idées au sein d’une structure libre mais non dogmatique, qui ne soit surtout pas un parti dominé par une personnalité écrasante, comme c’est le cas au Parti socialiste, où la minorité doit se plier devant le chef. Il faut donc trouver une juste mesure entre le désir de convergence et l’existence de noyaux très autonomes.

« En revanche, je crois que nous devons utiliser tous les moyens d’expression qui nous sont donnés pour toucher l’opinion publique : pas de limite à la communication ! Il me semble normal aussi d’intervenir dans les processus électoraux ; le problème le plus délicat étant, lorsque nous aurons à jouer le rôle d’arbitre par la force des choses, de ne pas nous compromettre, tout en reconnaissant que notre sensibilité est plus proche de la gauche. Mais nous devons rester très exigeants et ne jamais nous substituer aux électeurs, qui sont les seuls à pouvoir faire réellement pression sur les candidats. »

 

Quand on sait que ces extraits datent de 1977, ils semblent pour beaucoup d’une surprenante actualité. Aujourd’hui, trois ans après la création d’Europe Écologie-Les Verts (EELV), et au cœur de la très grave crise économique que nous traversons, cela laisse à penser qu’il ne serait peut-être pas inutile de prendre le temps de relire René Dumont, « le vieux sage de l’écologie », et de savoir parfois nous inspirer de ses conseils.

« René, tu m’emmerdes »

Dans la préface d’un des derniers ouvrages de René Dumont, Famines, le retour, paru en 1997, Bernard Langlois, de l’hebdomadaire Politis, concluait ainsi : « René, tu m’emmerdes. Ça fait vingt ans que tu m’emmerdes. Depuis que je lis tes bouquins, et plus encore depuis que je te connais. Que tu me donnes mauvaise conscience chaque fois que je prends ma bagnole, que je bouffe un steak saignant ou que je me laisse avoir par notre foutue société de consommation. Chaque fois que je mesure ma paresse à ton activisme, que je me surprends en contradiction avec les idées que je défends, que je participe, si peu que ce soit, à l’exploitation des hommes et à la destruction de la planète. Au fond, c’était ça ta vocation : emmerdeur universel. Tu t’acquittes admirablement de cette fonction sociale.
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